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^ U X COLONIES 

- Le A w M f ' è l n t U e 
• ft *II|SÉBI.nid vtent t v -
OMMe rend* du V*Tace 

enthousiaste e-étéMsV à 

• victime a «té frappée par le même 
qui venait de lui servuT s*, dont lï 

le* malfaiteurs maillèrent la caia 
i l s prirent 40 francs et dans l'armoire a 

, 1- an livret de caisse d'épanma «de 1 , 1 m 
iaudM parles diverses populations du, » io obligaUons foncières», et de deux ftv 
qn* tel ont manifeste eu mainte* efr-, snras P.-L.-M.; Us priront ensuite ui 

leur wl»*l>s**nnt et leur « v o n * - de 100 francs an millésiméHaTSfl&v uni 
lea anlmt*.* fr.a<.isss La «an- .d»aa.«Macs et une de 40 fraùo*; ils s'em 

rent même d'une feuille de concession perpé
tuelle que la victime avait achetée pour faire 
édifier un tombeau. 

Les aBumiii lTvHiil , casuKe- k» fuite 
Le service 4 * «a suinté «roit que l'on s» 

trouve en présence d'un crime eomntrs- par 

général t M l i i n parcours de 150 kl-

. quelques années 
enter dans le payi 

•ana (fl«W-yll/L»lnw « u U 
à petite, oh»**e pouvait 

paya qjn'a cheval et pur *-
Chaudié, au cours de son voyage, a e 

' ettefs k se livrera des cultures noi 
les que celle du caoutchouc. Il le 

idé également de se servit des 
t aratoires nouvellement- ixnpor-
colqnle. Le gouverneur eéaéral, 

r usosmhre 

VOL D'ARMES EW ALGÉRIE 
Dm T M fais»SU, qui lé-

sananilère aaatae», a. été oom-
*,pïnssffltla nuit de vendredi, 

•*> «ou* anuaduits. dans le 
sut' le* b»tl-
is'y nrotnwnt 

tament eatamé une prodaétsv «au dérasM i 

Ba hardiesse deeee voleurs panait tellement 
— «roit à ta complicité 

de gwdk. 

•> *s LE CBMÈKSX MAZ-SfiHS 
- Alfior, 8 janvier.— M. Max Refis, retour de 

Parla, est arrivé cette après-madi par la pa
quebot le Général Chanzy. 
[ Due foule énorme stationnait aux abords 
au quai. , 

ml aétéreeu par le Cou—Il municipal et 
cMduit a la mairie dan* un. landau traîné a 
l i n s par des Jeunes gens. 

Quelques Juifs ont été bouscuséa. 
La plupart de» snsgstlnw israélites sont fer

més. • 

acquise au tectalla-

iparé, elle a été^ÉMBpé* d'un 
au ventre, d'un autre aux usips et d'un 
T^TTlflrTi plus terrible, djans^â 
couteau d'une longueur «Te sa cent 
•étra de 90 centimètac», trouant le 

est prêt* ^ s'em-
al et » eoifier ses 

et à des ouvriers. 

i o n fut instantanées 
puis les 

Tus aavent b * m qi 
t ionuent toujout» 
en tre entrepreatmru e t j svtrchspd' 

derniéiès ini-'.'inni. E t _Sïg* l e m o m e n t « l ie sasseslt to«v>nse 

C10A u i w i é e t e l o m dent * conv ient de 
le féliciter. 

1 btea, on sai t c o m m e n t eut e o m -

OAWS LES BALKANS 
! 1 

SaTi-urrffrT. 8 janvier.—Le correspondant de 
flmljftmlmmee BUge tdMsjapht» de Gontuau-

i — « Malgré les précautions prises par la 
' ; de déjouer un soutévaraeni «n Ma-

gai Kl on m» cesse de as- propager. -^ 
t d» plua «n plua et tout porte a "hua-Boses, au lien dit le 

>4jit llro» ou 1 autre des puissance» 
w est désireuse d'intervenir au moment 

»lc«r-
Celt* opinion devient une certitude quand 

m cMsldere nct iv l te avec laquelle les co-
rcvolutionnaires travaillent actuelle-

et les fortes sommes d"argcnt dant ils 

rtout ils créent de nouveaux journaux et 
tout une propagande des plus actives. 
! L'Albanie et le Monténégro prennent une 
attitude de plua on plus hostile et la Porte 
doit, plus que Jamais, ouvrir tes yeux et se 
tenir sur ses gardes. > 

'-' L — 
ARMEMENTS AMÉRICAINS 

- Neic- York, 8 janvier.— Suivant une dépêche 
de Washington. 3 canonnières ont reçu Tor
dre d* partir poux les philippines. 

RAPATRIÉS 
. sfsUli iii B j—îtmmt — "Crois paonnlirrte ve

nant de Cuba son* arrivés' dus» feu posta de 
l a péninsule. l ia ont à bord 5,53» rapatriés. 

d> 

kt loi rar 1M feraitw n AUUBMSO 
Mai ira, 8 Janvier Le Comité central de la 

Fédération des Israélites vient d'adresser au 
Conseil fédéral un* note protestant énergt-
l i u — n l oentr* les projets du Centre catho
lique relativement à la rentrée des Jésuites 
en tlsssusaus et demandant le maintien de 
la loi —UaiSlriiTunl en vigueur contra les or
dres islsatsul 

On «soit, toutefois, que le Conseil fédéral 
as ralliera au projet déposé devant le Kelchs-
tasj par le centre et déjà approuvé, en prin
cipe par ls Reiehetag. 

m 
Faits Divers 

HORS RÉGION 

DIE FEMME ASSASSIMÉE 
Paris, 8 janvier.— Une femme Joly, épi-

cidre a été assassinée, à son domicilc.dans la 
nuit de samedi à dimanche. 

Le- crime aurait été commis de la fa<;on 
suivante : 

Le* assassins, au nombre de trois, se sont 
cachés1'dans le passage Vaneau, juste en fote 
de ta Boutique de Mme Joly, le même pas-

où Grégoire abandonna le petit Pierre. 
- rue Mme Joly mit ses volets, vers 10 

u n de» misérables se présenta pour 
'du saucisson, lequel a été retrouve 

de papier ; c'est a> ce moment que la 

> qu'ils ne tarderont pas a être arrêtés. 

Deux rabats tués par l'alcool 
Kvumm, 8 janvier. — Pendant que les époux 

Deleslre, domestiques de la forma de M. Le-
pfeard, a Saint-Wandrllla-Bancon, vaquaient 
à leurs occupations, leurs trois enfants, res
tée seul» a la mais on, ua garçon &sjé de cin« 
au», un autre de quatre an* *t uneTlBettode 
trois une, s'ensparèrênt d'uneboustUle doau-
dVvlë :éïWiîrBouteHl« de rhum. 

Les deux garçons en burent une partie et 
uiejirûrejsl peu de temps après, malgré les 
soins qui furent prodigues. La fillette n'avait 
pas voulu boire. L 1 

O n u * «explique pas l'acte de ose calants 
qui né buvaient jamais dd liquidas aloooli-
quides. 

Les parents sent dans 1A- désaésjtiOQ. 

TERRIBLE ACCtOEHT DE CHEVAL 
Pont-à-Moussan, 8 janvier. — Un terrible ac

cident vient de plonger dans la consterna
tion la famille du général de ta Bcgassieru, 
gouverneur de la place de Tout. 

Sonflls, 1» sous-Heutonanl de la Bégassléro 
qui était sorti de Sainl-Cyr avec la derriféro 
promotion et avait été nommé au 12» régi
ment de dragons, a PoDt-à-Mousson.revi-nail 
hier, a une heure de l'après-midi, d'une pro
menade à cheval aux environs de cette ville. 

En arrivant prés de la gare, le cheval dé 
M; de la Bégassière, effrayé par les coups de 
sifflet d'une locomotive du train arrivant de 
Metz, s'emballa et, malgré tes efforts do son 
cavalier, franchit la halo qui bord» ta voie et 
vint s'abiiner sur les rails. 

Dans sa chute, le malheureux officier se 
trouva pris sous l'animal et eut les rein* 
brisés. 

On l'a relevé aussitôt et transporte, sun une. 
civière a l'hôpital. On craint une issue 
fatale. ^ 

LES FOUILLE* K BA6NEUX 
Bagneux, 8 janvier. — Des fouilles- très in

téressantes, entreprises a Bagnenx, viennent 
do confirmer l'opinion que ce village, situé 
près de la barrière de Montrougcctait habité 
a l'époque Gallo-Homaine. 

C'est en face du panorama de Pontenay-
ta-Bosss, au Usa dit le « Cwvoton », que 

M. Toulouze a recueilli de nombreux spéci
mens de poterie romaine. Ils sont en terre 
segillée. Des seéuos de chasse y sont visibles 
a l'œil nu. On y remarque des animaux do
mestiques et des fauves. 

En creusant plus avant dans la terre-, ou a 
trouvé des médailles de l'empereur probes, 
des silex taillés* et des instrument» qui ne 
permettent pas de douter que le bourg de 
Bagneux ne remonte à une époque lointaine, 

PANS LA REGION 
C H E Z LES O P P O R T U N I S T E S 
Odyssée d'une Municipalité bourgeoise . 

— Démiss ions de Conseiller». — Ma
n œ u v r e s d e l'Administration. — 

On demande d e s é l e c t i o n s . 
(De notre réHmvteiut spéoimk 

Saint-Arnaud est une jolie petite ville très 
commerçante, industrielle aussi et est un des 
centras le* pins Importants de l'airau liis*-
ment de Valenclennes. Elle est, malheureu
sement, gérée par une municipalité oppor
tuniste — modèle du genre — qui, naturelle
ment ne s'est jamais soucié de» intérêts des 
contribuables, n'a administré que pour le 
bien de quelquos-tms parmi les siens et a 
fait tout le possible pour empêcher Saint-
A-iuand de prospérer. 

Aussi, les électeurs amaodinois qui, jus
qu'en ces dernières années n'avaient que le 
choix entre les dits opportunistes et des clé
ricaux qui ne valaient pas mieux, écœurés, 
s'étaient peu à peu désintéressés us la poli
tique locale. Lorsqu'au mots de Mai 18&, la-
liste sortante se représenta sans concur
rente, le tiers seulement des électeurs se dé
rangèrent pour aller voter et les opportunis
tes furent réélus grâce au grand nombre des 
abstentions. 

Le Conseil réélu, continua d'agir comme 
par le passé. Gaffes sur gaffes furent faites,si 
bien qu'aujourd'hui, At-Ainand a plus d'un 
million de dettes et qu'elle est une des villes 
les plus Imposées du département. Do cet 
état de choses le commerce soulfre, ce qui 
est absolument égal aux bons conseillers. 

Ils auraient pu, d'ailleurs, continuer long
temps encore a gérer le pays a leur guise, si 
— il y a de cela dix*-luiil mois environ — a 
propos d'une élection au Conseil d'arrondis
sement, le citoyen Sêauve-Kvausv n'émit ailé 
à St-Amand, pour y faire une conférence so
cialiste. Jamais on n'avait à St-Amand parlé 
socialisme, aussi oiauve, reçu par la meule 
opportune-cléricale, lut accueilli par des in
jures ci des violences, i l parla quand mèr/ie 
a la foule et a ceux-là qui s'aoliarnaient la-
obemeni après lui, il promit de revenir et de 
conquérir au socialisme, la vaillante cite-ou
vrière. 

Et, en effet, nos théories, notre programme 
ai clair et si logique, a été compris grâce sur
tout a l'admirable campagne de Siauve, et 
aujourd'hui, la population ouvrière et corn

et, etnevw le 

£a£Q&& 
six mets assisté*'a. une seule 

__ Conseil et est remplacé par un 
premier adjoint, un M. Baviart, très antipa
thique a tous, et pour cause. 

Tout marche don« au, plus mal dans la 

séance 

bande opportuniste, mitsrje de clérltaux d*> 
guises, et 11 rt'a été de longtemps posilble au 
Conseil de tenir séance, jamais 1* moitié de* 
conseillers n'étant présents, 

gr, il y a un mais k la suite d'une de ces 
, i fameusesApanoen un oonsettler, M. Sgo, un 

de* rares> répuhilcains*»iui;ài»s, crêpant da 
sa dignité de ne pas tester conseiller munici
pal dans do telles conditions, envoya sa dé
mission à M. l e noue préfet de Valeeeiennes. 
Cet fntelligent fonctionnaire, (Il aussitôt ap
peler M. Ego et s'efforça de le faire revenir 
sur sa décision, lui faisant sans doute res
sortir l'imminence du danger socialiste, et le 
supplia de retirer sa démission. 

Mais M. Ego, ne voulant plus longtemps 
se compromettre avec la coterie, entre au 
coeur du soas-profol. R« voulut rien oHcndre 
et resta démissionna ro. Faisons, en pas
sant, remarquer que le Conseil no voulant 
so rendre ù. i'évidêncn, dans une séante qu'il 
réussit enlin à tenir il y a quelques jours, 
porte M. Ego comme absent. 

Mais quand même, la décomposition ang-
msnte tous les jours et d'après les renseigne
ments que nous avons de bonne source, le 
second adjoint M. Dusart, aurait a soo tour 
démissionne, prétextant, «on é.lat de santé 
Kn réalité M. Dusart -- il est vrai qae M. 
Kavtart est dans le même cas — avait été éln 
conseiller le dernier de la liste cl avait com
me adjoint obtenu Juste le nombre de voix 
itidinpens.-tblv ot travail |)is»it i|no ynre aux 
bulletins blanc». Il ne pouvait restoreifonc
tions c.t quoique tardive.saileiuiShion lut fait 
honneur. 

Ou va donc — que M. le «pus-préfet et la 
bande opportuniste le veuile.nl ou non, — 
devoir procéder à Sl-Mnand a une élection 
partielle. l*ar suite dos deux Uernicres dé
mission* il V 
seil mtuiicip: 

Les opportunistes — quand même ils t'aille
raient ouvertement aux cléricaux, comme 
derniédunens* par leur oreane le Yalencien-
Hvém, ecti\-ci lour en faisaient l'offre, — seront 
battus à plate couture. Leur dernière gaffe 
de I Avenue du Clos a comblé la mesura. Ces 
électeurs do Sl-.lui'uid ne veulent plus d'eux. 
pas plus que de leurs rusés compères, le* 
cléricaux. . 

«Quatre socialistes, pris dans les rang* des 
commerçants et des ouvrier», vont donc, cer
tainement ontrer au Conseil municipal. Ils 
y fsront bonne tjcsogrreet travailleront acti
vement, nu nettoyage do la mairie de SaïQt-
\mamt. 

Et tl n'est qnc temps f 
Conatans CARLlKIt. 

mm 
Ç à «& I_sà 

ITKCOMPENSBS AUX OUVRIKHSA6RKMLBS 
1,'nffirici publie la l iste suivante des 

înutlatUoes accordées aux ouvriers agri
co les ; 

NORD 
M. rrançû i s -Loui s Chambart , chaz 

M m e Appourchaux, à IUies. 
PAS-DE-CALAIS 

M. l 'erdinand-Plerre André, chez M. 
Duhamel , à l ioulogne-sur Mer. 

MM. Xavier-Joseph Druolle. Désire-
.iosupLt litost, Louis-August iu-Joseph 
Deacainps, Je ui-Haptiste l'ancre», chez 
Mme veuve Oelcourt-Hrusme. » Uoù-
v n n . * 

M. Louts-Joscph Grave, chez M. H a -
tlau, à Loi iguci icsse . 

M. Pierre-I^outs-Alfred Delaporte, clic* 
M. Atiitiieitses, ù Vieille-Eglise. 

M. Emi le -Joseph Uuueaurepaire. chez 
M. ]>evauy, ù Laconture. 

Ut MAKCHANUAGK 
L e consei l supérieur du travail v i ent 

d'adopter l es résolutions su ivantes : 
c II n'y a pas lieu de modlllei* la légis la

tion actuelle sur le marchandage ; il 
suffît de s'en tenir au décret du 24 mars 
itiiS, toi qu'il est interprété par la Cour 
de cassat ion, c;cst-à-dirc. que le mar
chandage illicite tombe sous le coup de 
l'application de ce décret et de l'arrêté du 
&t-m mars 1848. 

Les salaires des ouvriers employés par 
d e s marchandeurs sous-eutreprei ieurs 
de main-d'œuvre sont garantis par l'en
trepreneur directement chargé de l'exé-
culton des travaux. L'ouvrier qui enten
dra user d e eu droit devra eu aviser e n 
temps uti le l 'entrepreneur principal. 

Le e o n s e y omet le voeu qu'une procé
dure expéditive et peu coûteuse s o n ap
pliquée à t o a s les l i t iges relatifs aux con
dit ions du travail. » 

C'est dire que les choses doivent rester 
en l*é,Lat. 

Or, l'on sait que l e décret-loi de mars 
1818 est abso lument lettre morte. 

Le m a r c h a n d a g e , s'étale d'une façon 
éhontée , an grand jour, et jusque dans 
l e s atel iers de l'Etat. 

L e * ouvriers qu'il lèse cons tamment en 
réc lament éaerg lquement la suppression. 

sot. conse i l a w p é r t e v du 
avall, où il y a « • t o u t **«* 4*« tra-

vall lenre é lus par l eors pairs . Il n'est 
, d o s e point é tonnant «jne ce conse i l 

s o n t i e a n e sttrtout l e s intérêts des e m 
ployeurs . T^_ t 

AMÉLIORATIONS POSTALES 
Le sous-secréta ire d'Etat des postes et 

télégraphe* a é té eu tendu faier par la 
commiss ion dn budget au suje t d'une de
mande de crédits, afin d e pouvoir procé
der 4 l 'amélioration du service d e s w a 
gons-poste, qui actue l lement est absolu
m e n t insuffisant. 

L e s wagons-poste e n usage d e v i e n n e n t 
Insuffisants, l es transports postaux pre
nant chaque jonr une extens ion cons i 
dérable, c e s w a g o n s ont 7 mètres 20 de 
longueur, et ne comprennent chacun 
qu'on personne! composé d e c l a n h Six 
e m p l o y é s ; à cette époque de l 'année 
presque tous l e* tra ins-poste ont deux 
wagons-poste , rel ié* entre eux par un 
soufflet, ma i s parfois ce la ne surfit pas 
encore e t l 'administration es t obl igée de 
réquis i t ionner un fourgon, qui es t qnalt-
lié d'allégé, et qui renferme l e s sacs à 
dest inat ion d e s s tat ions ex trêmes de la 
l igne. 

i.'aftluence des transports postaux a 
été considérable c e s jours-ci et tous l e s 
wagons-poste s o n t partis bondés , au 
point qu'il était presque Impossible aux 
employés do s'y mouvoir. 

Il est certain que cet état de choses ne 
peut durer et que ce matériel doit être 
changé . 

L e nouveau modèle des wagons-poste 
— dont que lques -uns s o u t m i s à l'essai 
sur la l igue du Nord — a douze métrés 
de long et l e s l a m p e s à l'huile, en usage 

.dans l'ancien type, y seront probable
ment remplacées par la lumière électri
que fournie au m o y e n d'accumul'. leurs 
c e mode d'éclairage a é té e s sayé sur la 
l igne de l 'Es te l a d o n n é d'excellents ré 
sultats . 

1 i l serait donc de la plus grande util ité 
'pour le commerce et l' industrie française, 
que. l es crédits demandés pour l 'amélio
ration des services potaux so i en t accor
des , car l es wagons en service s o n t a b s o -
lument insuffisants et bientôt, si l'état 
d e choses actuel s e prolongeait , l'admi
nistration n e pourrait plus garantir le 
bon fonct ionnement d e s transports 

Une des causes év identes du retard 
dans le service des correspondances pro
v ient auss i du temps considérable e m 
ployé au t imbrage des lettres el a l'obli
tération des t imbres . 

Kn effet, le facteur chargé du t imbrage 
ne peut t imbrer malgré la plus grande 
dextérité, que cinq à s ix cents lettres par 
quart d'heure, et dans certains bureaux 
c'est par quatre et cinq mil le que l e s let
tres arrivent dans l es dernières m i n u t e s 
qui précèdent la levée du courrier. 

1.'administration s'est donc préoccupée 
de rechercher un appareil qui puisse 
t imbrer rapidement, et depuis deux jours 
un timbreur mécan ique e s t / e s sayé dans 
les sons - so l s de l'hôtel d e s pos tes . 

Cet appare i l_*s t ^celtrf qui fonctionne 
depuis longtemps déjà anx Ktats-Unis ; 
il est md par un moteur électrique, il 
peut t imbrer e t e n m ê m e t e m p s oblitérer 
les t imbres de deux c e n t s lettres par m i 
na»» > n w i » » i i t a»nc » !«•* » « n ic servi 
ce de s ix h o m m e s . 

L e cachet qu'imprime ce nouveau t im
breur portera en plus des indicat ions qui 
figurent sur celui en usage — bureau ou 
ville de départ, mois , date, numéro de la 
levée, l'heure a laquelle la lettre aura 
été timbrée, c'est-à-dire, à quelques mi
nutes près, le m o m e n t où el le aura été 
jetée à la boite du bureau. 

Espérons donc que les députés accor
deront l es crédits d e m a n d é s pour c e s di
verses améliorations postales qui inté
ressent tout le monde. 

D'ailleurs, le service des poste* et t é 
légraphes donne annue l l ement au b u d 
get plus de quarante mil l ions de bénéf i 
ces nets , le budget peut bien de son côté 
faire un léger sacrifice en faveur d'un si 
précieux auxiliaire. 

ii. — « * o u * n 
un trarte sjcli 
placés que nous, 
travail : le but ds 
pas d'éclai 
ner des coi. 
complète nmnf 

c vivan* " 
industrie! 
de -

vriers 

temps,profondément souffert de voir que,bien 
souvent, ces braves gens,dan» leur empresse-

, ment à porter secours A ieur camajaicfei fal-

j s è s a o s , -le docteur s'exprime 

d'autres sonT 
entreprendre pareil 

opuscule n'es» dahsaO 
,nts,mals bien de don
nes a des pexsn 
s a la médecine 

tut milieu essentiellement 

i n s u l'un deux venait a eic* .ma
lade ou blessé ; mais nous avons, en même 

lustrieL-nous avons toujours 
la solidarité qui existait para 
ers, lorsque l'un deux venait à 

«L'antisepsie est «oooas -trsVaouselle pour 
ue la classe ouvrière la puisse connaître et 
ans bien des circonstances, c'est à cause do 

que 1 
dans 

LES SECOUR8 IMMÉDIATS 
Une brochure à répandre 

J'ai sons les yeux une petite brochure 
très Intéressante qui vient d'être éditée 
et qui a sa place toute indiquée au foyer 
de l'ouvrier, à l'école, à l 'usine, au poste 
de police, etc. 

Elle a pour titre t Premiers secours à 
donner aux blessés , noyés , asphyxiés , 
malades, en attendant l'arrivée du m é 
decin. » 

L auteur de cette brochure, est un j e u 
ne praticien, aussi modeste que savant, 
qui a déjà à sou actif de remarquables 
conférences pour adultes, lesquel les lui 
ont valu, à diverses reprises, des félici
tat ions ministérie l les . J'ai n o m m é ledoc-
tour E. Bole. 

cette ignorance que des irrlsSutii rssMIrn 
ment bénins, peuvent devenir -très graves. 

a Cet état de choses que nous vpyqns .cha
que jour, nous a fait pepe er qu'il serait très 
utile de donner sa quelques, pages, écrites -a 
la portée de tous, les premières notions de 
médecine et de chirurgie. 

c Loin de nous, la pensée de vouloir sup
pléer au médecin : tout ce qui suivra, com
prendra les premiers secours a donner aux 
malades oa aux blesses en attendant l'arri
vée de l'homme de l'art. - , . . - • 

« Pas de mots techniques qui dérouteraient 
nos lecteurs, xien que des conseil* pratique*. 

t La plupart sont tirés de l'ouvrage de Da-
mico ou des règlement» de police. 

» 81 ce vaae-mecum est In et utilisé, nous 
aurons atteint le but que nous noua propo
sons : rendre service au travailleur et vulga
riser chez nous ce qui existe déjà en Allema
gne el ailleurs.» 

Dans un précédent article, nous par
l ions préc i sément des secours i m m é d i a t s 
de leur vulgarisation chez n o s v o i s i n s , 
et nous expr imions l'espoir de voir la 
France entrer d a n s cette m ê m e vole . 

L'ouvrage in téressant du docteur Bole 
y aidera beaucoup. D'un prix très m o d i 
que (0,20 croyons-nous) U es t à la portée 
de toutes l e s bourses, de toutes l e s I n 
te l l igences . 

Nous souhai tons volontiers que les 
munic ipal i tés en l i ssent gratu i tement 
u n e distribution dans l e s écoles , dans 
l e s postes de police, e t e n général dans 
tous l es services publics. 

De cet te façon, on arriverait à pouvoir 
éviter, en bien des cas, l es compl i ca 
t ions survenant par suite d'ignorance e t 
manque de secours immédiat s . 

Combien de g e n s périssent , faute fle 
so ins éclairés e n attendant l'arrivée du 
médec in ! 

En écrivant son Instructive plaquette, 
le docteur «o i e a rendu un i m m e n s e s e r 
vice à la cause d e l 'humanité . 

G . L E S U R . 

plus grande 
itérât- la«réatton d'une et 

as^sjoat-das otivrj«rs utriv 
pas* 

suis partisan des -syndjicsjts j>rotession-

•ds retraite* 
A A"ufie du re« 

nSU, A la-cendltiou qrrHte TSstqnt * la 11-
mTfe de leurs attributions,q«Vil6 sMsuirent les 
ouvris» «wvr l i im flratts rt ssrUHrgdf-rnin 
•«3.SjCils aident ainsi A la solution des diffé-

- U luiulE?! D * u r e t t l s '*»** r ept*)i le travail et 
Ancien combattant de 18T9 avscitous mes 
erea, je i r t i M s besoin de ^aua>dire mon 
tachement aTarmee nationale. J'étudierai 

néahmotssiéoutuUéjjement du service mill-
sègsnétmgm «V paix, qui serait compatible 
FecTes nééeasîlés de la défense. 
Besa*ctu*ux de l a liberté 4 e nluwwn, je la 

. veux la plus complète possible pour tous sout 1 U psotéstion des lois. 
Depuis que j'appartiens A la v ie publique, 

j'ai toujours pratiqué et je continuerai à pra
tiquer toujours l'esprit du tolérance Je plu* 
large à l'égard de tous. 

Je me tiendrai a l'écart des questions da 
personnes aussi bien pendant la période élec
torale que durant tout Je cours de mon -man
dat. 

En résumé, al vous me laites l'honneur de 
m'éllre me* ohers concitoyens* Je vous pro
mets mon dévouement le plus absolupour 
te développement sagement progressif de* 
institutions républicaines, et mon attache
ment inébranlable à la défense désintérêt» 
de 1 agriculture et da notre région. 

On le voit, M. César Sirot ne se c o m 
promet pas . Il reste dans l e s généralité? 
et l es banal i tés . 

L e s électeurs l 'y laisseront 

CHRONIQUE TflfEfJTflBAT-fl 

L'tLKTUIl DE VALENCIEIMES 

Une nouvel le l igne v i e n t de naître. 
C'est celle di te Ligue républicaine, for

m é e sur l'initiative de M. Uoulart, maître 
de verrerie à Denain et Belge naturalisé. 

Constituée en vue de l'élection légis la
tive qui aura l ieu le -a. janvier, d a n s la 3e 
circonscription de Valenclennes , cette 
l igue a pour but, parait-il , < de combat
tre le col lect ivisme ; de grouper tous l e s 
é lecteurs anti-col lectivistes pour la dé
fense de la Patrie et de l'Ordre social. 

( L e s m e m b r e s de la Ligne se porteront 
mutue l l ement appui e t ass is tance et ,d'u-

™ raçon générale , réserveront l e s foue
t tons et emplo i s dont i l s disposeront de 
préférenae aux adhérents î . 

M. Houtart était na ture l l ement dés igné 
pour présider cette associat ion de vai l 
lants patriofes, lui qnl a t iré au sort à 42 
ans . alors qu'il n'avait plus à faire aucun 
service militaire \ 

Ce riche capitaliste et l es bourgeois 
qui l 'entourent sont dans leur rôle, en 
cherchant, par tous les m o y e n s , à garder 
les mi l l ions que leur ont gagnés les tra
vail leurs. Mais ceux-c i ,comprenant leurs 
intérêts , sauront Taire lenr devoir, à 
l'heure du scrutin, i l s voteront contre 
les faux républicains, contre les faux pa
triotes, jiour le candidat du Parti ou 
vrier français. 

** 
M. César Sirot, consei l ler général , qui 

se présente aux électeurs de la 3e circon
scription de Valenclennes sous l'étiquette 
de républicain progressiste, v ient de 
faire paraître sa profession de foi. 

C'est un entremets qui n'est ni chair, 
ni poisson. II y en a pour tous l es goûts . 

M. Sirot proteste de sou at tachement à 
l'armée nationalejil fait r isette aux socia
l i s tes et passe la main dans le dos aux 
cléricaux. 

Voici, du reste, à titre documentaire , 
quelques passages de cette profession 
de fol : 

Elevé au milieu des ouvriers, dans l'amour 
de la République de ses lois et de ses prin
cipes foudamentaux, je resterai toujours le 
serviteur dévoué ot le défenseur convaincu 
des intérêts légitimes do tous les travail
leurs. 

LA HAVANE ÉVACUÉE 
Madrid, 8 janvier. — Tous les soldats ma

lades oat été embarqués pour la péri infinie 
Aucun soldat espagnol ne reste plus a la 

Havane. 

P E T I T E G U E R R E MARITIME 
Toulon, 8 janvier. — Ce soir & 10 h. Ir2, M 

Lockroy a ordonné nn branle-cas de combat 
au port de Toulon et aux navires des esca
dres. 

L'exercice s'est terminé a minuit. 
M. Lockroy s'embarquera demain sur le 

cPothuau» qui le conduira à Marseille proba
blement au golfe de Jouan, Nice et Ville-
francha. 

POUR LE ROI " ! 
Paris, 8 janvier. —La jeunesse royaliste de 

Pari*, a donné ce soir à l'hôtel des Sociétés 
savantes sa fêle annuelle des rois. 

L'assistance était nombreuse. 
M. de S a bran, président, a lu un télégram

me du duc d'Orléans; il remercie l'assistance 
d'être venu. 

Divers autres toasts ont été portés, des 
cris nourris de : Vive le roi ont été pous
sés. 

Du punch et un concert ont terminé U 
»te . 

One adresse a été envoyée au duc et à la 
dachesse d'Orléans. 

Marianne peut dormir tranquille. 

POUR L'AMNISTIE 
Home, 8 janvier. — \ Milan, les représen

tants des associations socialistes républicai
nes et catholiques ont décidé de former un 
comité pour donner une nouvelle impulsion 
a la campagne en laveur d'une amnistie. Ce 
comité publiera un journal qui prendra ls 
litre de Pro amnistia. 

â immis t d m français n Afrwpn 
Ticnfs, 8 janvier.—M. Mouchez, neveu de l'a

miral an même nom qui dirigea longtemps 
l'observatoire de Montsouris, a été assassiné 
hier, dans le domaine d"Oued-Yergua, dont il 
était directeur pour le compte d'une grande 
société foncière. Il a été tué do deux coupa 
de fou. On n'a pas d'autres détails. 

L'assassin présumé a été arrêté. 

Les ( PreiÉfo-te > de ce ntatia 
Paris, 9 janvier, 3 h . mat in . 

Dans la Petite Bépxitrliqw. GÉRAUI,T-RICHA1;D 
parle, en ces termes, de la démission de M. Quesnsy de 

— M. Quesnay de Beaurepairn vient d'en
voyer au Garde des Sceaux sa démission de 
président do Chambre a la Cour de Cassa
tion. 

Il sort en faisant claquer Tes portes où il 
était entré par l'escalier de service. 

Son arrogance cache un amure dépit. Et? 
tout cas, cUe n'en imposera à personne. 

La réaction exploitera cette nouvelle en 
cherchant à y donner de l'importance. Nous 
nous y attendons bien. 

Il on sera de la démission de M. Quesnay 
de Boaurepaire comme de 1 histoire qui l a 
amenée et qui tourne a la confusion de ce 
personnage. 

Voilà une nouvelle recrue pour la c Liaue 
de la Patrie française ! • 
,J?.*"3 « f B d i a ' i L ? ' H E K B -Y UA.BET critiqne spiri tacitement les adhérents a la < Ligue de la Patrie Française.» U écm : 

— Ces messieurs veulent bien qu'on dorme, 
mais d'un œil et dUue oreille seulement. 
i. i B «n'endent qu'on ne discute plus sur 
1 affaire, mais à la condition que chacun 
partage leur opinion. 

Celte ligue ressemble aux ligues contre la 
guerre qui ne demandent, elles aussi, que la 
paix, pourvu que l'on soit de leur avis I 
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Britnsr ttra de**«>aeb« o n carnet qu'il 
» u r m L « t c o n t i n u a : 

— V«èci le bordure»* inscrit samedi 
soir... — Lisez, mons ieur . 

» » n i e l Jet» ré» y e u x sur le Borderan 
luttatant l e détail des s o m m e s représen
tées par des Billets de Banque de a l l l e -
Sostt* vtmuMr, p u d e l'or et par des p ièces 
l*oat)nâ son*. 
~ - C*ct«*t d'une régularité parfaite, — 

dit M. Savanne après examen , — i»ewll-
le£ ntgner ce bordereau e t m e le s t f s -

L e eaisaker déiacna la feuille du errnet, 
la s igna et la présenta à Danie l . 

— Voua n*av»e*paB pris nos* «est MU» 
caéro* «te**«s le* bi l le t s de banque d e -
•nfwta e e d e m i e • 

—***W». morrstetj'- Ce travail "+• 

long a faire pour de pareil les s o m m e s , 
sembla i t inuti le à M. Vernlere. 

— Alors, en supposant que la caisse 
n'ait point été forcée et que le chauffage 
à blanc ait réduit en cendres l e s kll lcts, 
— ce qui est' certaiftr— nous devons y 
trouver, soit eu monnaie , soit en l ingots , 
l 'équivalent d'une s o m m e de d ix -hu i t 
gaule et quelques cents francs .' 

—* Qui, monsieur . . . 
— N'y a - t -Upas des conre-lorts incom

bust ibles ? 
— Je crois qu'il n'en existe aucun ca

pable de résister dans une pareille four
naise . . . —J'ai la conviotlon, si le coffre-
flort est intact, et-H, doit l'être, que « q o s 

Î trouverons u n i q u e m e n t des cendres et 
e s l ingots. . . 
— Pourquoi supposez-vous!qua le cof-

tre-fort doit, être i i m e t ? 
— Parce qu'il e s t muni d'un secret dé

terminant u n e fertneture intérieure qui 
le rend inviolable. . . 

— Alors, n e connaissant pas l e secret, 
pour l e forcer H aurait fallii l 'ôventrer ?.. 

— On n'aurait,pu en venir à bout qu'a-
vao u n e cactouetue de dynamite . . . 

•— Oa e n l e sciant. . . — Ut observer l e 
chef de là'SAretd.—• Nons reofiercHdu's e n 
*e m o m e n t à Paris une b a n d e qui pro-
«ède a ins i avec tttte Habileté surpre
nante . 

— Cette bande es t paui-atre venue tra
vail ler ic i , dit M- Savaune ; p u i s i l d e -
manda^'SaveW'Tous d e etaeir qmft cons
tructeur en r e n o m sortait ce coffre-fort ; 

— H a ê té construit Ici m ê m e , m o n 
s ieur , dans - l e s atel iers de M. vero lère , 
léjpvndit l a caissier. 

L e s magis trats tressai l l irent . 
L a m ê m e pemsée vena i t , an m ê m e 

temps , d o leur traverser l'esprit. 
L e coffre-fort sortant des atel ier* de 

t'asrné, o n d e s ouvriers avçnt; cdUsboré i 

son exécut ion n'en avait-Il pas surpris l e 
secret, et s e serait-ol point servi de cette 
conna i s sance pour voler ? 

— Illcbard Vernière était un inventeur 
dist ingué et un mécanic ien de premier 
o r d r e . . . — d i t M. Savanne. — Est -ce sur 
3cs plans que lç coffre-fort a été exécuté r 

— Je le crois, monsieur , — répliqua 
Prieur. 

Mais sans l'affirmer... — Claude Grivot 
te contremaître, serait m i e u x à même 
que moi, de vous rense igner sur ce point. 

— Claude Grivot ? répéta Daniel . 
— C'est lui que M. Vernière avait char

gé da 1 exécution du travail. 
Danie l et le clieX de la Sûreté échangè

rent un vegard.puis le premier, dit à Ber-
thaut..: 

Allez chercher Claude Grivot, en quel
que endroi t qu'il se trouve, et amenez- le 
rnoi... 

Berthaut sortit aussitôt pour aller exé
cuter l'ordre du juge d'instruction. * 

Le docteur-magnét iseur O'Brten avait 
remis au mardi mat in sa vis ite a son 
chef direct, afin de lui donner connais
sance du rapport de l'agent S l l m l l z gui, 
pendant trois Jours, avait survei l lé Vau
trée de l'nslne Se Sa iqt -Ouen, tandis que 
son compère B luc ter exerçait u n e sur
ve i l lance pareille, avec nn collègue, aux 
abords du ministère de la guerre et de 
celui de la marine. 

C'était le mal in , avant dix heures , que 
l'attaché a l lemand recevait, les donneurs 
de r e n s e i g n e m e n t s & la solde de la 
Prusse . • 

Cet important et actif personnage se lo
vai t de ho une heure e t son premier travail 
é ta i t de prendre connaissance des jour
naux du matin, soul ignant au crayon 
bleu sur chaque feuille les faits pouvant 

Intéresser son gouvernement toujours e n 
évei l an sujet de ce qui se rapportait à 
notre armée et à notre flotte. 

Il venait de déplier le Peitt Journal. 
En tète de l'une des colonnes de la 

première page, un entremet attira son 
attent ion, sous cette rubrique : 
Grand incendie et assassinat à Sainl-Ouen. 

Le n o m de Sa int -Ouen. où il savait que 
par son ordre une surveil lance était 
exereée, lui fit lire les l ignes su ivantes : 

• A la dernière heure nous apprenons 
que l'importante u s i n e de l'ingénieur 
Hichard Vernière est en feu. — Le grand 
Industriel aurait été assass iné , nous dit
e s . — Le vo l serait le mobile du crime. 
•— A demain des détails. » 

L'attaché fronça s e s épais sourci ls et 
lança u n Godferdum I guttural . 

Laissant là le Petit Journal, il en prit 
d'autres et s'empressa de les déplier et de 
les parcourir pour y chercher la confir
mat ion de la nouvel le que noua v e n o n s 
flê reproduire. 

Aucun ne put satisfaire sa curiosité. 
Tous restaient muets au sujet de l'in

cendie et de l 'assassinat d* Saint-Ouen. 
II était impossible cependant d'admet

tre la possibil ité d'une fausse nouvel le , 
p e r s o n n e n'Ignorant que les reporters du 
petit Journal ne se l ivrent jamais à des 
Informations fantais istes , d é m e n t i e s le 
l endemain . 

C'était imprimé, donc c'était vrai. 
K L 'attaché avait quitté son fauteuil , et 
tout e n mâchonnant un énorme cigare, 
allait et venait dans 3on cabinet de tra
vail où il recevait s e s subordonnés . 

U n s ingul ier soupçon venai t de lui tra
verser l'esprit. 

Onirrappa à la porte. 
— Entrez...—fit-il. 
Le valet de chambre se montra et dit 

en al lemand : 
— M . l e d o c t e u r O'Brien e s t l à . . . — Il 

demande si monsieur le baron peut le 
recevoir pour des communicat ions Im
portantes . 

— Qu'il v ienne. . . Je l 'attendais. . . 
Le valet introduisit immédia tement 

O'Brien, et la porte se referma. 
Le magnét iseur semblai t joyeux . 
L'attaché se réinstalla dans son fau

teu i l , lit s igne au visiteur de s'asseoir et 
lui demanda : 

— Y a-t-il du nouveau t 
— il y en a. 
— Quoi T 
— schul tz a trouvé la .p i s t e de Robert 

Vernière. 
— Ah ! c'est de lui qu'il s'agit * — û t 

l'attaché avec "un tressa i l lement vis ible . 
— Oui... — Mais n o u s savons peu de 

choses . . . 
— Tant p i* ! . . . — Enfin, que « a v i 

v o n s ? 
— C'est hier au soir, vers" s ix heures , 

que notre agent , dont toutes l e s recher
chée jusqu'à ce m o m e n t éta lent restées 
s a n s résultats, a mis la m a i n sur Robert 
Vernière qui sortait d'un restaurant vo i 
s i n de la gare du Nord... 

— Schultz n e survei l lait donc pas l 'us i 
n e de Saint-Ouen, ainsi q u l l en avait 
reçu l'ordre ? 

— L'usine étant fermée et l ' ingénieur 
Richard Vernière absent , Schultz avait 
cru pouvoir rentrer à Paris s a n s risquer 
d'encourir u n blâme, sa survei l lance à 
Saint-Ouen, dans de te l les condit ions .ne 
pouvant être d'aucune uti l ité. 

— Ensu i t e? 
— En voyant passer devant lui Robert 

Vernière, notre h o m m e le reconnut du 

Sremier coup d'œll, et, c o m m e c'était s o n 
evoir, s e mit à le Hier... 
— or» ce filage le conduis i t - i l », 

— A la gare du Nord. 
— Où s a n s doute 11 prônait le train 

pour aller à Sa int -Ouen où Schultz au
rait dû rester.. . 

O'Brien eut aux lèvres un léger sou-

— Monsieur le baron m e permettra de 
lui dire qu'il fait erreur — répliqua-t-l l 
— Robert Vernière, porteur d'une saco
che et d'une val ise , n'allait pas à Saint-
Ouen. 

— Et où allait-il ? — le savez -vous * 
— Si je n e le savais pas , Schultz, qui 

ne le perdait pas de vue, mériterait d'ê
tre cassé aux gages c o m m e Incapable et 
par conséquent c o m m e inut i l e . . .—Notre 
h o m m e l'a suivi jusqu'au guichet où on 
délivrait l es bil lets el l'a e n t e n d u d e m a n 
der un ticket de première c lasse pour 
Berlin. . . 

— Pour Berlin ! — répéta l'attaché —' 
Robert Vernière a pris hier soir un bi l le i 
pour Berlin 11 

— Comme j e v i e n s d'avoir l 'honneur d« 
vous le dire. 

-— L'agent Schultz rre v o u s a pas trom
p e ? 

— B a n s quel but l'aurait-U fait? 
— Et si est certain qu'après avoir Dria 

s o n bi l let , Robert V e r n i e s e s t monté 
d a n s le train partant pour l'Allemagne t 
',, T G e r t a l n , oui — Robert, m u n i de son 
ticket, est allé aux bagages où 11 a fait 
enregistrer sa val ise et s'est ensu i te ren
du d a n s la saHe d'attente dont l es portes 
s ouvraient pour le départ. 

— Kt e n s u i t e ? 
cÂTau 1 1 ^ 1 1 ? s Ç û n l t z est venu , « o m m e 
c « a i t s o n devoir, m e rendre compte d» 
ce qui vena i t de se passer. 
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